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Le 11 août 1879 mourait à Milan le fondateur des religieuses de Sainte Marcelline, Monseigneur Louis Biraghi.

Né le 2 novembre 1801 à Vignate, près de Cernusco, bourgade de la banlieue de Milan, il entre très jeune au séminaire de Lecco.  Après son ordination, en 1825, il enseigne la théologie dans divers séminaires du diocèse et, à  l’âge de trente-trois ans, il est nommé directeur spirituel du diocèse au grand séminaire de Milan.  C’est là que, pendant quinze ans, il déverse dans le cœur des jeunes séminaristes toutes les richesses de son esprit et tous les trésors de son cœur sacerdotal.

Après les journées historiques de 1848 et la répression de l’Autriche, Mgr Biraghi doit quitter le séminaire.  C’est alors qu’il devient vice-président de la bibliothèque ambroisienne.  Il peut donc plus facilement continuer à approfondir sa propre culture.  En effet, homme d’étude, historien et archéologue, il se signale par des travaux d’érudition et fait paraître plusieurs publications parmi lesquelles on peut mentionner : Vie de Jésus-Christ, Vie de Sainte Marcelline, une traduction des Confessions de saint Augustin, Hymnes et chants de Saint Ambroise, Bcèce, philosophe et martyr, Catechismus ordinandorum, Saint Ambroise à Lemenc, etc.

Pie IX, dont il fut un des défenseurs les plus fidèles, le charge d’une mission délicate et importante qui avait pour but l’unification du clergé milanais et lui décerne le titre alors assez rare de prélat domestique du Vatican.

Mais le plus beau titre qui lui revient est celui de « Joyau du clergé ambroisien » car il fut surtout un prêtre de vertu éminente, un formateur et guide spirituel de prêtres et d’apôtres.

Poussé par son amour de la jeunesse et prévoyant l’évolution de la société, il fonde en 1838, avec la collaboration de mère Marina Videmari, un institut religieux voué à la formation chrétienne des jeunes filles et pour lequel il imagine des méthodes éducatives et pédagogiques toutes nouvelles pour l’époque.

Parallèlement, il se consacre à la création de plusieurs œuvres de bienfaisance.

En 1873, sur l’invitation du cardinal Billet, archevêque de Chambéry, il vient en Savoie et fait construire au pied de la colline de Lémenc une maison qu’il place sous le patronage de saint Ambroise, en souvenir du passage en ces lieux du grand évêque de Milan, appelé à Vienne par Valentinien II de qui il était à la fois l’ami et le conseiller : c’est dans cette station romaine de Lemencum qu’il appris avec douleur la mort tragique du jeune empereur.

Mgr Biraghi se plaisait à revenir chaque année dans cette maison de Chambéry qu’il privilégiait entre toutes celles qu’il avait fondées.  Le climat de la Savoie lui était particulièrement bénéfique et il subissait le charme de cette vallée verdoyante et belle.  Il aimait se rendre au sanctuaire de Notre-Dame de Myans, de même qu’à celui de la visitation à Annecy pour y vénérer saint François de Sales dont la spiritualité l’avait fortement marqué.  Il s’était fait aussi, parmi le clergé diocésain, de nombreux amis, notamment le chanoine Camille Costa de Beauregard, le chanoine Joseph Dunand, prévôt du chapitre, Mgr Marin, curé de la Métropole.

Le procès de la béatification de Monseigneur Biraghi est introduit à Rome depuis 1977.

